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Que la liturgie soit un fait communicatif 
apparaît tout de suite: “liturgie” est parole 
grecque composée par “laòs” (= peuple) et 
“ergon” (= œuvre) qui signifie “œuvre en 
faveur du peuple”. Mais qui est le commu-
nicateur? Dans la liturgie chrétienne il y a 
deux niveaux de communication, le premier 
et le plus important est celui divin, mais c’est 
le second, autrement dit l’humain, qui nous 
aide à percevoir le premier et c’est celui qui 
est analysable. Parfois il peut arriver que le 
niveau humain devienne peu transparent et 
donc peu communicatif. Le Concile Vatican 
II est intervenu sur cet aspect et a “nettoyé” 
la ritualité liturgique, s’efforçant de la rendre 
plus significative.

Une communication Multicodes
La communication liturgique est complexe 
et Multicodes. Du point de vue communica-
tif elle a des analogies avec la communica-
tion théâtrale. Même en domaine liturgique, 
en effet, il y a une “régie” rituelle à l’inté-
rieur d’un espace architectonique décoré, 
ainsi comme ont une fonction significative 
la lumière, les objets, les matériaux, les vê-
tements dont ils sont revêtus. Les personnes 
qui vivent l’expérience liturgique recouvrent 
ministérialité et rôles divers et ont une diver-
sité “de rôle d’acteur”. Même dans l’action 
liturgique il y a des gestes et attitudes, ver-
balisations et sonorité très élaborées.

Tout ceci n’est pas laissé à l’improvisation, 
mais est réglé soit par les rubriques qui ac-
compagnent les rites, soit par les Ordonnances, 
ou Principes et normes (en latin l’Institutio gene-
ralis) qui précède chaque rite sacramentel.
Quand la science de la communication (les 
sémiotiques) s’approche à l’événement célé-
bration liturgique, tout en s’arrêtant à l’aspect 
phénomène, autrement dit à ce qui frappe 
nos sens, elle sait que pour une compréhen-
sion complète de la célébration liturgique 
elle ne doit pas oublier la référence divine 
dont on disait.

La procession d’entrée
Faisons un exemple. Dans le cas de l’introït, 
on dit: «Quand le peuple est rassemblé, pen-
dant que le prêtre fait son entrée avec le dia-
cre et les ministres, on commence le chant 
d’entrée». Alors on explique les fonctions 
de ce chant: «initier la célébration, favoriser 
l’union des fidèles réunis, introduire leur es-
prit dans le mystère du temps liturgique…, 
et accompagner la procession du prêtre et 
des ministres» (cf. Ordonnance générale du 
Missel Romain, nn. 47). 
Si on analyse avec soin les paroles de l’Or-
donnance, on peut mettre en évidence beau-
coup d’aspects communicationnels. Il y a un 
contexte d’assemblée qui est chargé de sens 
dès l’entrée de quelques personnes députées 
qui sont habillées avec des vêtements sa-
crés et procèdent selon un ordre particulier: 
«guide la procession le thuriféraire avec l’en-
censoir fumigent, puis les ministres avec les 
cierges allumés et au milieu d’eux l’acolyte 
qui porte la croix, puis les autres ministres, 
puis le diacre avec l’Evangéliaire un peu éle-
vé et le prêtre (cf. Ordonnance, nn. 120 e 172). 
Les paroles et la mélodie musicale caracté-
risent ultérieurement le particulier procéder 
processionnel qui donne une “direction” et 
un “point d’arrivée” à l’assemblée. Les codes 
activés sont nombreux et renvoient aux par-
ticulières sémiotiques utilisées. Nous rencon-
trons le code spatiale (proxémique), le code 
gestuel (cinétisme), les codes olfactifs, iconi-
ques-visuels, des vêtements, la codification 
sonore… èt juste le procéder processionnel à 
rappeler à l’assemblée son être “en chemin” 
vers la patrie céleste. La Croix dit à la commu-
nauté qu’elle est en train de vivre le temps de 
la rédemption et de la Pâque en Christ, dont la 
Croix est élevée comme guide et vexille, mais 
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aussi comme modèle et cadre de référence 
pour le chrétien individu et en tant qu’Eglise. 
A coté de la Croix, l’Evangile signifie la parole 
vivante qui est le Christ et qui accompagne 
l’Eglise sans jamais l’abandonner. Parole qui 
sera écoutée et qui transformera l’assemblée 
en Eglise missionnaire: annonciatrice de cette 
Parole avec sa propre vie unie dans l’amour à 
celle du Christ dans le sacrement du “corps 
donné” et du “sang versé”. 
La célébration eucharistique commence 
donc avec une accumulation de codes qui 
se renforcent entre eux. Et c’est juste qu’il en 
soit ainsi parce que l’exorde doit “entrainer” 
et acheminer, donc il doit être puissant et 
impliquant. Essayons d’imaginer un chant 
d’entrée chanté par la seule schola contorum 
(ou, pire, préenregistré) et à une procession 
brève de la sacristie à l’autel conduite par le 
seul prêtre “tout-faire”. Il est évident que la 
force communicative rituelle en résulte forte-
ment réduite sinon contredite. Ajoutons des 
lectures lues hâtivement et avec une diction 
incertaine, une homélie déduite et marmon-
née, une gestualité répétitive et distraite, un 
rythme de la célébration désordonné ou qui 
aplatit tout dans un unique bruissement peu 
participé… et nous obtiendrons la mort de la 
communication liturgique.

Des codes aux personnes:  
le “chrétien comme signe”
Au cours de la célébration l’espace va être 
chargé de significations symboliques plus 
ou moins évidentes. Si ils sont facilement 

identifiables quelques “lieux députés” com-
me l’autel, l’ambon et le siège, et c’est assez 
facile d’en cueillir la signification immédia-
te, ne sont pas toujours significatifs d’autres 
lieux comme le baptistère, la cuvette absi-
dale ou le ciboire. Parfois la “dévotion” a 
joué des mauvais tours et a crée des conflits 
communicatifs, comme quand le tabernacle 
est placé en axe avec l’autel, ou directement 
sur l’autel.
S’agissant de communication complexe, une 
initiation est nécessaire. Pour participer en 
première personne à la communication li-
turgique il faut connaître le sens de ce que 
l’on fait. 
Souvent les références appartiennent à la Bi-
ble et à la tradition chrétienne (pensons à la 
codification iconologique). 
Mais il y a un aspect qui ne doit jamais être 
oublié. La communication liturgique passe 
toujours à travers le premier signe chrétien 
qu’est le chrétien lui-même. S’il est vrai que 
ne sont pas les parois à faire les chrétiens, 
autrement dit les églises ne suffisent pas pour 
faire l’Eglise, il est aussi vrai que la commu-
nication liturgique implique le chrétien com-
me premier sujet communicant, capable de 
répondre à la communication salvifique de 
Dieu en Christ. 
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